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Dans la vallée du Saint-Laurent, chaque endroit, chaque île possède une histoire intimement liée à celle 
du fleuve. Cette vaste étendue d'eau a imprégné la vie des habitants et, par le fait même, leurs tradi• 
tions et leur langage. Nous aborderons l'histoire des lots du premier rang de I' Anse-au-Persil et du 
Haut de Cacouna•, concédés dans les seigneuries de la rivière du Loup et LeParc, ainsi que celle des 
ilots des Rochers Percés. Nous décrirons comment les terres furent distribuées et défrichées, le long 
du littoral. Enfin, Il sera question du tracé du chemin primitif, de la venue des premiers habitants, puis 
de l'avènement du tourisme. 

Les pêches 
Le long du Saint-Laurent, dès 
les débuts de la colonisation, les 
Européens s'intéressèrent aux 
endroits propices à l'installation 
de plusieurs types de pêche : 
Rivière•Ouelle, Kamouraska, 
Rivière•du-Loup, l'anse au Per• 
sil et l'ile de Cacouna offrant 
assez d'espace pour capturer 
les marsouins (bélugas), les pro­
priétaires de chaque seigneurie 
cédaient, avec les terres en bor­
dure, le droit de chasse et de 
pêche, se réservant les poifsons 
à lard et les anguilles 2 et ac­
cordaient ensuite la concession 
des pêches aux gros poissons 
ou pourcils (bélugas). Les pê• 
ches aux « petits poissons,, (ha• 
rangs, éperlans, esturgeons ) 
étaient accordées aux habitants 
des terres attenantes avec la 
seule obligation de verser une 
redevance, le dixième du pois­
son3. 

Dans I' Anse-au-Persil, le sei• 
gneur louait le droit de tendre 
une pêche aux marsouins par­
fois pour un an, parfois pour 
neuf. Les cultivateurs, mar­
chands, aubergistes ou notaires 
s'associaient pour installer un 
immense enclos de perches 
dont le propriétaire de la devan· 
ture de la terre, Jean•Baptiste · 
Lucas, de père en fils. en fit sou· 
vent partie•. 

En 1818, Lucas, fils, offrit à ven­
dre ou à louer sa propriété très 
convoitée. Cette grande Pêche 
â Ma,souins dans la Paroisse de 
Saint Patrice Rivière du Loup, en 
bas de Québec, en 
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Pointe de la Rivière du Loup, ... • Lang/ais, cultivateurs, demeu-
Au même endroit, en 1842 et rani en la paroisse de la Rivière 
pour les neuf années suivantes, du Loup, comté de Rimouski, 
1 O partenaires négocièrent en• d'une part : Et Simon Talbot dit 
tre eux la répartition du travail Gervais, Écuier, marchand, Hi/a• 
et des matériaux pour construire ry Bouchard, Joseph Dumas 
la grande pêche. Ce furent les ~ 
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front de la terre de J. 
B. Lucas, contenant 
40 arpens sur le 
Fleuve St, Laurent, 
courant de la Pointe 
au Percil jusqu'à la 
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Pèche aux marsouins dans le fleuve Saint-Laurent en face des seigneuries Verbois et 

Riviére-du-Loup, P1000, SS, collection CAQCA, Archives nationales du Québec 
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Pierre Gaufselin, père, Pierre 
Gaufselin, fils, Joseph Lucafse, 
Hiacinthe Bouchard, agricul­
teurs demeurant en la 
paroisseSt-George de Kakouna, 
comté de Rimouski, sus-dits 
d'autre part... Chacun d'eux 
devrait fournir annuellement la 
douzième partie des matériaux 
rendus sur la grève. Il sera em­
ployé pour la dite pêche la quan­
tité de six milles perches, trois 
cents de piquets chaque 
afsocié, six canots ou flates et 
plus s 'il est nécefsaire et aussi 
une lance pour chaque afsocié ... 
Que les dits Srs Pierre Gaufselin 
père, Joseph Dumas et Jean Bte 
Lucafse auront la conduite et 
direction des traveaux de la dite 
pêche et feront la distribution 
des profits d'icelle entre tous les 
afsociés, telle que convenu ci­
defsus •. 

Vue des pêches à fascines du Haut de Cacouna. Photo : Mary Tudot Montizambert. Source : David Crombie 

Au cours des années, les pê­
ches à poissons de l'anse au 
Persil et de Gros-Cacouna fu­
rent celles qui rapportèrent le 
plus aux seigneurs William et 
Édouard Fraser pour le 1/10 du 

poisson: en 1856, 25 livres pour 
l'anse et 16 livres pour Gros· 
Cacouna7• C'est en 1905, sur 
les battures de la Pointe, en face 
de la Côte des Bains, que 
William Raymond tendit la der­
nière pêche à marsouins•. 
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Journal Quebec Gazene / la Gazette de Québec, 12 mars 1818 

Concession des terres 

au-Persil•. Dans la seigneurie 
LeParc, la concession des ter­
res débuta en 1765 et s'éche• 
Ion na sur plusieurs années. 
Isaac Warden, représentant du 
seigneur, signa les premières 
ententes avec Pierre Pominville 
pour le fond de l'anse au Persil 
tandis que les lots en face de 
Gros-Cacouna furent alloués à 
Michel Saindon et famille••. Par 
la suite en 1798, on octroya tous 
les terrains entre ces deux en­
droits avant le passage du pre­
mier chemin Royal". 

La Pointe-de-Rivière-du-Loup et pointe au Persil 
(connu également comme la pointe des Frères). Photo: Yvan Roy (1987) 

La partie de la seigneurie 
LeParc contiguë à celle de la ri­
vière du Loup se bornait en de­
dans de la pointe au Persil, cette 
extrémité rocheuse où poussait 
en abondance le persil de mer, 
ce qu i valut au l ieu d'être 
nommé, en 1766, Pointe Percy. 
À cette époque, James Murray, 
nouveau seigneur de Rivière­
du-Loup et Cacouna, fit arpen­
ter ses fiefs par John Collins. Ce 
dernier traça un plan où il des­
sina les parties concédées et 
défrichées en face de I' « isle de 
Cacona " ; il y esquissa égale­
ment les lots à octroyer vers l'île 
Verte ainsi que ceux de I' Anse-

2 ,~ /1(1111 dt Cac()urra, 

Plan of the Seigniory of River du Loup and its dependances as surveyed in 
the year 1766 by John Collins, P600. S4, oollection iniliale, 
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Sous le régime seigneurial, la 
division des terres s'effectua en 
minces rectang les allongés 
d'une longueur de 40 arpents et 
d'une façade restreinte, en gé• 
néral de 2 à 6 arpents. Leurs 
lim~es formait un angle par rap­
port à l'imposante ligne naturelle 
du fleuve. Ainsi chaque tenan­
cier avait accès aux ressources 
maritimes, et sur sa propriété, 
détenait une partie de chacun 
des différents terrains (sable, 
roc, argile, tourbe). À l'époque, 
l'arpenteur pour déterminer les 
limites des lots avait coutume 
d'utiliser l'angle donné par l'om­
bre d'un piquet sous le soleil de 
1 O heures du matin. Cet angle 
pouvait parfois varier : ainsi les 
terres octroyées dans I' Anse-au• 
Persil ont été piquetées sous un 
angle différent de celles arpen­
tées par le nota ire Michel 
Saindon à partir de Gros• 
Cacouna, ce qui fü qu'à la jonc• 
l ion de ces deux types de con• 
cession, un lot situé dans la pa• 
roisse de Saint-Georges de 
Cacouna à la limite ouest du vil• 
lage épouse la forme d'un sem• 
blant de triangle ouvert vers le 
sud•2. 

Le défrichement 
Dans la vallée du Saint-Laurent, 
la mise en culture s'effectuait par 
abattis et brùlage des bois et 
branchages, mais cela compor• 
tait parfois des risques car cer• 
tains pionniers choisissaient mal 
le moment de brOler leurs tas de 
débris: les étincelles, poussées 
par les vents violents du fleuve 
embrasaient rapidement les 
champs en culture, ruinaient les 
récoltes et réduisaient en cen­
dres les maisons et les bâti· 
ments laissant les habitants dé· 
pouillés sans gîte. Au mois 
d'août 1819, François Lebel et 
Guillaume Malenfant mirent le 
feu à leurs aballis, en perdirent 
aussi le contrôle. Leur voisin de 
l'Anse-au- Persil, le navigateur 
Damien Guay lut victime de 
celle néglicence et perdit tous 
ses biens, •. 

Les premiers 
colons 

À la fin du XVIIIe siècle, les pre­
mières familles descendirent le 
fleuve pour s'établir et se défri· 
cher un lopin de terre. Dans 
l'Anse-au-Persil comme dans le 
Haut de Cacouna, ces pionniers 
vivaient en parfaite autosuf­
fisance des biens de la terre et 
de la mer. À mesure que la co• 
Ionisation progressait, certains 
laboureurs•pècheurs se spécia• 
lisèrent et délaissèrent un peu 
l'agriculture. Des artisans s'ins• 
tallèrent parmi eux, et par leurs 
activités, améliorèrent la qualité 
de vie des colons. La proximité 
du fleuve permit à certains ha• 
bitants de s'engager également 
dans le commerce des mar­
chandises tandis que d'autres 
hébergèrent les voyageurs. 

Sur un chemin à peine carros• 
sable se cotoyaient agriculteurs, 
aubergistes, artisans, naviga• 
leur-marchand et pilote. Des 
familles d'agriculteurs continuè• 
rent à travailler la terre et à " 
faire souche " : après plusieurs 
générations, les familles Plourde 
et Dionne occupent, depuis 
deux cents ans, les mèmes ter• 
res. 

Les terres du Haut de Caoouna en 1927, avec les Rochers Percés au loin. 
Archives nationales du Québec, fonds MTF 

Liste des propriétaires 
de I' Anse-au-Persil 

jusqu'au Haut de Cacouna 
(de l'ouest vers l'est) (Papier terrier 1825) 

Jean-Baptiste Lucas (Saint-Patrice) 
Juste Plourde (fils de Gabriel) 
Gabriel Gagnon 
François-Gaspar Michaud 
Michel Bérubé, Guillaume Malenfant 

et Benjamin Dumont (mineurs Lebel) 
François Lebel 
Guillaume Malenfant 
Pascal Sérien dit Langlais 
Charles Ouellet 
Damien Guay 
François Dionne 
Joseph Voisine 
Jean-Baptiste Lévesque fils 
François Miville 
Bénoni Voisine (première terre de Cacouna) 
Jean-Baptiste Chamberland 
Gabriel Plourde fils 
Pierre Lisot 
Narcisse Bouchard 
Pierre Plourde fils de Gabriel 
Pierre Gosselin (Louis et Èloi Ouellet) 
Amable Castonguay 
Hyacinthe Bouchard 
Élie Hudon dit Beaulieu 

dt. l'A11se-au-Persil <IILl: Rochers Pe1rls 3 



L'aubergiste 

1- L'anse au Persil 
2- Ruisseau au Persil 
3- Petite rivière du Loup 
4- Le Mont PIiote 
S... Tracé du vieux chemin 
6- Tracé actuel du chemin de 1865 

9- Site de la maison de pierres du pilote Pierre Bouchard 
(vers 1844) 

Hl• Concession de Pierre Pomlnvllle (1765) 
11• Terre du navigateur Damien Guay (1813) 
12-Terre de l'agriculteur François Dionne (1807) 
13- Cottage de Johnston Thomson (1855) 

En 1792, Jean-Sap• 
liste Lucas, père, 
obtint une des pre• 
mières concessions 
en bordure du fieu• 
ve, dans l'anse au 
Persil: sa propriété 
s'étendait du Ro­
cher Malin (à la 
Pointe) jusqu'à la 
terre des Plourde à 
l'est ; elle avait la 
forme d'un triangle 
et occupait, sur le 
versant nord, tout le 
terrain au pied du 
coteau,.: aujour­
d'hui sa maison et 
ses dépendances 
seraient situées au 
bout du Chemin 
privé (rue McKay) à 
la Pointe, Cette rue 
emprunte le même 
tracé que l'ancien 
chemin vers Ca­
couna. 

7- Site de l'auberge de Jean-Baptiste Lucas (1825-1840) 
8- Terre de l'agriculteur Gabriel Plourde (1798) 

14-Villa du docteur George W. Campbell (1857) 

-

Durant la première 
moitié du XIXe siè­
cle, les voyageurs 
passaient à la porte 
de l'agriculteur Lu­
cas (dénommé 
aussi Lucasse ou 
Oucas). Jean-Sap• 
liste, f i ls, débuta 
comme aubergiste 
en 1825 et offrit le 
gîte (4 lits) et le cou 
vert ainsi que la place dans 
son écurie pour accueillir 9 
chevaux". Construite de piè• 
ces sur pièces de 40 pieds de 
long sur 26 pieds de large, sa 
maison, lînie en bardeaux et 
peinte en rouge, ne passait 
sûrement pas inaperçue sur 
la route et se voyait même du 
fleuve 1• . Au large de La 
Pointe, on chargeait des voi­
liers avec du bois scié au 
moulin de Henry J. Cald· 
well 17• Pendant le charge• 
ment, les capitaines des ba­
teaux se rendaient à terre et 
se logeaient chez Lucas tan­
dis que les marins venaient y 
boire une chopine. 
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Vue aérienne de l'Anse-au-Persil, 1963, Photocartothèque québécoise, Ministère des ressources naturelles 

En 1836, la barque John Pirié 
mouillait près de la Pointe et at· 
tendait avec un seul homme à 
bord, son ordre de départ. 
L:équipage et le pilote débar• 
qués, les marins attendaient le 
retour du capitaine Cockburn 
monté à Québec. Au moment 
où la marée monta, le vent se 
mit à souffler en bourrasques et 
les vagues déferlèrent avec 
acharnement contre le navire 
qui commença alors à déraper 
sur son ancre risquant à tout ins• 
tant de heurter la Pointe. Le 
second ne pouvant tourner seul 
le cabestan pour remonter l"an­
cre, dut l'abandonner en cou­
pant le càble. Il réussit ainsi à 
éviter de justesse les rochers. 

Même si les voiles étaient fer­
lées, le vent violent avait en­
core beaucoup d'emprise sur 
le navire en dérive, car il pour­
suivait toujours sa route vers la 
pointe au Persil et les Rochers 
Percés. L:échouement de la 
barque semblait imminent. 
Heureusement le pilote et le 
reste de l'équipage arrivèrent 
tant bien que mal en chalou­
pes à son bord. Tous les hom­
mes se mirent au travail et 
réussirent à hisser les voiles du 
John Pirié qui évita de jus­
tesse les îlots de Cacouna. 
L:équipage ne reprit le contrôle 
complet du navire qu'un peu en 
bas de l'île Verte. Alors sous 
le commandement du second, 

ils remontèrent le lourd voi­
lier jusqu'à son point d'an• 
crage à la Pointe. Mais la 
tempête fit rage à nouveau 
et les obligea à abandonner 
la deuxième ancre. Pour 
sauver la barque et sa car­
gaison de bois, le second 
maître choisij alors de la faire 
échOuer sur les battures en 
dedans de la Pointe de Ri· 
vière-du-Loup (un voilier 
sans ancre, c'est comme une 
automobile sans freins). 
Après l'arrivée du capitaine 
et l'acquisition de deux nou­
velles ancres, le John Plrlé 
appareilla avec son charge­
ment de bois vers I' Angle­
terre 18. 

Lt Ha111 de Cac11u,iu, ~i de /"A,is,-tm•Per.<U aux R11chm Pe,x,;, 



Le pilote 
Un peu à l'écart du chemin 
Royal de I' Anse-au-Persil, habi• 
tait Pierre Bouchard, fils d'Hilaire 
et d'Adélaïde Petit, de Saint• 
Patrice. En 1835, après son 
mariage avec Monique le• 
Bourdais, de l'lslet1•, il obtint son 
brevet de pilote'°. Une dizaine 
d'années plus tard, ce dernier se 
fit construire une confortable 
maison de pierres adossée au 
coteau de La Pointe, à proximité 
de ses voisins Juste Plourde et 
Jean-Baptiste Lucas. En bor­
dure du fleuve. sa demeure de 
40 pieds de long sur 26 pieds 
de large possédait deux impo­
santes cheminées à chaque ex­
trémité et l'entrée principale 
s'ouvrait au sud afin de se pro• 
léger des vents dominants". Sa 
terre du premier rang se limitait 
en partie à une butte rocheuse 
que longe maintenant l'auto­
route 20. Dans le voisinage, les 
habitants déclaraient que leurs 
terres se bornaient à celle du 
pilote Bouchard. Avec l'usage, 
ceux-ci disaient que leurs 
champs finissaient« au pilote"· 
Ainsi avec le temps, c,e rocher 
fui communément appelé le Pi­
lote , et, encore aujourd'hui, on 
le nomme le " Mont Pilote >,22. 

• Dessin représentant la maison de pierres du pilote Pierre Bouchard, Lynda Dionne, 1999 
(Ses murs lurent définitivement détruits dans les années 1960 

el poussés dans le pied de la côte afin de libérer le champ.) 

Le pilote Pierre Bouchard faisait 
partie des rares propriétaires 
terriens à posséder une maison 
de pierres ; à la Pointe, un ri­
che propriétaire anglais, George 
Hayward en habitait une, très 
imposante par ses 71 pieds el 
demi de long sur 38 pieds de 
large, qui surplomblait l'embou­
chure de la rivière du Loup"'. 

Dans le Bas du fleuve. au début 
du x1xe siècle, outre que le 
presbytère de Cacouna, certains 
pilotes du Saint-Laurent, un peu 
plus à l'aise que la majorité des 
habitants s'érigèrent de spacieu­
ses maisons de pierres. En el­
fet, à cette époque, le commerce 
maritime avec l'Angleterre dé· 
clencha une augmentation ful­
gurante du nombre de voiliers à 

Mont Pilote Photo : Lynda Dionne (1999) 

le Haut de Cacou11a, 

remonter le fleuve sous la con­
duite d'un pilote agréé. Ces pro• 
fessionnels recevaient leur sa­
laire en argent et quand ils sa­
vaient <<courir au vaisseau>), ils 
pouvaient bénéficier de très 
bons revenus. Ainsi, en 1819, 
le pilote Jean Chassé de Ri­
vière-des-Vases passa un con­
trat, un peu avant sa mort, avec 
un maçon de l'endroit afin de 
faire monter sa demeure en pier• 
res, sur une terre face à l'île 
Verte". Le pilote François Le• 
clerc de Trois-Pistoles fit cons• 
truire en 1823, à proximité du 
fleuve et des îles, une solide 
maison de pierres de 35 pieds 
de long sur 30 pieds de large 
dont les vestiges sont 
aujourd'hui le témoin d'une par• 
tie de notre histoire maritime25• 

À tort, on a dit, des ruines de 
cette maison qu'elle abritait une 
station de pilotage, mais en fait, 
ce lieu de rendez-vous était plu• 
tôt situé sur le fleuve entre le Bic 
et Pointe-au-Père2•. 

Sur la terre ferme, certains pilo• 
tes possédaient une demeure 
résistant à toutes les intempé­
ries mais sur le fleuve. leurs vies 
ne tenaient bien souvent qu'à un 
fil. Plusieurs d'entre eux se 
noyèrent ou décédèrent à la 
suite d'accidents de travail, à 
bord de grands voiliers. C'est 
ainsi qu'en 1851, en face de 
l'Anse-au-Persil, Pierre Bou­
chard mourut au Pot à l'Eau-de­
Vie21, cet endroit où les navires 
se réfugiaient et s'ancraient lors 
des mauvais temps. 

Gravure des lies du Pot à l'Eau-de-vie, Joseph Bouchatte, 1815, 
Musée du Bas-Saint-Laurent 
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Le navigateur-marchand sons, vieux fers, bois de chauf• 
fage et surtout planches de 
bois32. De chez lui, il charroyait 
ses effets dans le bas du co­
teau et les chargeait à bord de 
sa goélette. Lors de ses voya• 
ges à Québec, il ramenait des 
pierres à chaux de Beauport et 
de Charlevoix pour ses associés 
de Rivière-du-Loup et Cacou­
na"'. À l'époque de «l'établis­
sement du pays .. , il y avait une 
forte demande pour faire des 
solages et des cheminées de 

pierres ainsi que pour l'entretien 
des bâtiments avec le chaulage. 

Dès 1804, le navigateur Damien 
Guay dit Castongué sillonnait 
le Saint-Laurent à bord de sa 
goélette Charlotte2e. Originaire 
de Charlevoix, il y avait appris 
son métier. C'est sur la rive sud, 
à Saint-Roch-des-Aulnaies qu'il 
se maria trois ans plus tard avec 
Théotiste Castonguay2•. En 
1612, il se fit constructeur de 
vaisseaux à Sainte-Anne-de-la­
Pocatière où il lança deux goé• 

Les menuisiers 

lettes30. C'est à bord de l'une 
d'elles, la Marie-Charlotte, que 
le navigateur Damien Guay mft 
le cap pour le Bas du fleuve afin 
d'y poursuivre son commerce. 
Comme les affaires prospé• 
raient, il déménagea sa famille 
l'année suivante sur une terre du 
coteau de la pointe au Persil31. 

Ce cultivateur-navigateur mar• 
chandait beurre, œufs, pois• 

Damien Guay délaissa le métier 
de navigateur avec tous ces ris• 
ques et se consacra à sa famille 
et à son métier d'agriculteur. 
Après qu'il eut quitté l'Anse-au• 
Persil pour Matane, ses fils con­
tinuèrent la lignée et leurs des­
cendants sont encore présents 
dans la région. 

Ensemble de maisons du Haut de Cacouna (près de la Côte Roy) Photo : Guy Plourde. ptre ( aoùt 1962) 

Le Haut de Cacouna ne faisait 
pas exception aux autres en­
droits de la paroisse : s'y trou­
vaient également certains agri• 
culteurs (Jean-Baptiste Cham­
berland, Pierre Gosselin et 
Abondance Gagnon dit Bonté3') 
plus habiles que d'autres à tra­
vailler le bois. Avec le temps, 
ils se spécialisèrent et furent re­
connus comme ouvriers en bois. 
Par la suite, d'autres apprirent 
ce métier par compagnonnage 
d'un maître menuisier. 
Pour construire des maisons, du 
solage de pierres jusqu'au faite 
du toit avec la pose des chassis 
et des moulures de finition, ces 
artisans du Haut de Cacouna 
s'associaient souvent à un ma­
çon de Rivière-des-Vases 
(Étienne Vaillancourt) et à un 
forgeron du village (Hubert 
Gauthier dit Larouche). 
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Dans les années 1820, les me­
nuisiers et même les charpen­
tiers de bateaux se rendaient 
faire débiter le bois nécessaire 
à leur travail au 
moulin à scie de 
l'agriculteur Joseph 
Pelletier, érigé sur 
la petite rivière du "­
Lou p35. Sa roue 
tournai t lors des 
crues printanières 
ou après une pluie 
abondante, soit 
trois ou quatre mois 
par annéeso­
Quand arrivai t la 
saison froide, les 
ouvrie rs du bois 
s'afféraient à as• 
sembler tables, 
chaises, lits, coffres 

et buffets : tout le mobilier fonc­
tionnel pour la maison. De ptus, 
dans chaque famille de 
Cacouna, lorsqu'une fille se 

mariait, elle avait en dot un lit, 
un rouet et un coffre, ce qui four• 
nissait du travail pour ces arti­
sans. 

Maison du menuisier Pierre Gosselln aujourd'hui propriété d'Yvon Plourde 
, , Nli:9 (près de la Côte Roy) Photo : Yvon Plourde (1946) 
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Les potiers 
Vers les années 1820, deux frè­
res, Louis et Éloi Ouellet, potiers 
de métier, s'installèrent dans le 
Haut de Cacouna" (aujourd'hui 
près de la Côte Roy). Ils avaient 
appris leur savoir de leur père 
Michel Ouellet, potier à Saint­
Roch-des-AulnaiesJ•. Ces ha­
biles artisans tournaient et for­
maient avec de l'argile ramassé 
sur place des terrines, des as­
siettes, des pots, des jarres et 
des cruches qu'ils vendaient 
ensuite aux habitants des envi­
rons. En 1834, l'un d'eux, Éloi, 
prit un apprenti, Malcolm Côté 

à qui il enseigna sa technique 
de construction du fourneau et 
divulgua ses secrets de fabrica­
t ion. En signant son contrat 
d'apprentissage, ce dernier de­
vait jurer de ne pas révéler les 
compositions des glaçures et les 
méthodes de cuisson39. Avec 
les années, la de-
mande s'amenuisa .t -t­
car les habitants ~ ,.,: 
pouvaient facile­
ment se procurer , 
de la faïence an­
glaise ; les frères 
Ouellet quittèrent 
Cacouna4o. 

Maisons de Napoléon 
Ducas et d'Achille Michaod 
(emplacements des mai• 
sons de Louis et Éloi 
Ouellet, potier) 
Photo: Guy Plourde, ptre 
(1980) 

Le premier chemin 
De l'anse au Persil à la petite 
anse de la Fontaine Claire, par 
endroits, les abords du littoral 
sont fortement escarpés, entre­
coupés de nombreuses pointes 
rocheuses et de <<crans de tuh•. 
À marée haute, il s'avère impos­
sible de passer à pied sec. 
Comme ils devaient circuler en­
tre les terres, les premiers habi­
tants se frayèrent un sentier au 
sud du coteau où s'étalait une 
bonne partie de leurs champs et 
le long duquel ils avaient bâti 
leurs premières maisons. Le 
premier chemin Royal de 1798 
suivit le même tracé que celui 
de la division du Portage de 
Kakona " ; il descendait donc 
le Petit Portage42 (Côte des 
Bains de la Pointe) entre des 
gardes corps et longeait les 
battures sur la terre de Jean­
Baptiste Lucas (rue McKay). Le 
chemin fut ensuite redressé sui­
vant les perches plantées à cet 
effet sur les terres de Gabriel 
Plourde, Maurice Ouellet et Jo­
seph Lebel. Sur le lot de ce der­
nier agriculteur passe le ruis­
seau de rance au persil où est 
un pont de soixante et un pieds 
de pavé. À partir de là, la route 
quittait l'anse au Persil, parcou­
rait l'intérieur des terres de la 
première concession sur 92 ar­
pents et demi et rejoignait les 
battures du fleuve en descen­
dant une petite côte sur la terre 
de Pierre Ouellet, en face de la 
pointe ouest de I' isle de Cacona 
43. Ce premier tracé fut nommé 
chemin de Kakouna et les voya-

geurs qui l'empruntaient se 
disaient déjà rendus à 
Cacouna en descendant le 
Petit Portage. 

En 1810, avec la création de 
la nouvelle paroisse Saint­
Georges de Cacou-na, cer­
tains habitants de l'Anse-au­
Persil possesseurs d'une 
terre dans la Seigneurie 
LeParc, choisirent de conti­
nuer à faire partie de la pa­
roisse Saint-Patrice de la ri­
vière du Loup parce que, pour 
eux, l'église se trouvait plus 
proche«. À partir du Petit 
Portage, sur le versant nord 
de La Pointe, les occupants 
de l'Anse-au-Persil s'identi­
f iaient comme 
résidants de 
Saint-George de 
Cacona ou en­
core de Saint­
P atrice4s: en 
1829, l 'auber­
giste Lucas dé­
clarai t être de 
Cacouna alors 
qu'en fait, il ha­
bitait l'autre pa­
roisse46. 

Ancien tracé du chemin Royal Pholo: Georges Pelletier (1997) 

Vue d'ensemble de l'Anse-au-Pefsil en 1938 avec une maison de ferme et ses dépendances 
Photo : Gordon Hendery Source : Loulselle Lévesque 
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Le déplacement de la route . 
Puisque la majorité r, -
des champs occu-
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pait les terres plus 
éloignées du rivage, 
les habitants dépo-
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sier de Cacouna, construisit un Journal La Gazette des campagnes, 
nouveau pont". À l'automne de 15 sept 1865 
la même année, la nouvelle t:ancien parcours de la route de 
route fut officiellement ouverte, l'Anse-au-Persil ne fut pas pour 
comme le Chemin des Côtes, en autant abandonné puisqu'il ser-
f ace de Gros-Cacouna, l'avait vit pendant encore 20 ans aux 
été 21 ans plus tôt. En oonsé- agriculteurs qui se rendaient 
quence, certains agriculteur dé- dans leurs champs en bordure 
montèrent leurs demeures et des battures. Aujourd'hui, cer• 
leurs bâtiments pour les laines sections (une partie de la 
relocaliser sur le coteau tandis rue McKay en bas de la Côte 
que d 'autres s'entendirent avec des Bains) servent encore. Ce-
un menuisier pour la construc- pendant la maison de pierres fut 
lion d 'une nouvelle maison plus abandonnée et l'ancienne au-
adaptée à leurs besoins, En berge des Lucas, démontée. 
t 862, la famille Plourde amorça Enfin, certains agriculteurs dé-
le mouvement en déplaçant la cidèrent de garder leurs mai-
grange, le fournil et la maison'a. sons le long du tracé de l'an-

cienne route ; elles 
sont encore visibles, 
au loin, dans les 
champs, sur le coteau 
de la pointe au Persil. 

Le nouveau chemin 
améliorait grandement 
le trajet des touristes 
qui débarquaient au 
quai à la Pointe de Ri­
vière-du-Loup et se 
rendaient en voitures 
à cheval à Cacouna, 
leur lieu de séjour. À 
l'été 1884, une journa­
liste américaine, Annie 
Howells Fréchette, fit 
le trajet. Dans une de ses chro­
niques, elle nous fait découvrir 
le panorama de cette époque : 
« .. .le chemin étant élevé., vous 
voyez assez loin. Vous conti­
nuez sur la route à travers de 
petits bois et de belles fermes 
qui possèdent de grandes gran­
ges et cela ferait croire aux gens 
de l'ouest que nous avons des 
récoltes formidables. Mais une 
meilleure connaissance du pays 
nous apprend que le climat en 
hiver n'est vraiment pas facile. 
Le fermier doit donc fournir un 
habitat chaud à tout son bétail 
durant la saison froide et doit 
prévoir des hangars et autres 
dépendances qui doivent être 
très solides ... c'est pourquoi les 
granges servent aussi d'étables. 
Un aulre élément du paysage 
remarquable qui ajoute beau­
coup de pittoresque, c'est le 
moulin à vent que chaque ferme 
possède et qui sert aux gros tra• 

Un cocher de Cacouna (vers 1890) 
Photo : Mary Tudor Montizambert 
Source : David c,ombie 

vaux. Il y a aussi les anciens 
fours extérieurs qui appartien­
nent soit à une famille ou à deux 
et qui servent à la cuisson hiver 
comme été ... car il y a bon nom­
bre de bouches à nourrir dans 
les familles canadiennes-fran­
çaises et cela prend beaucoup 
de pain. On est au pays des 
mangeurs de pains. Toutes ces 
choses, nous avons beaucoup 
de temps pour les observer et 
les discuter puisque notre che­
val en était un qui nous menait 
en ayant l'air de ne pas avan­
cer, ce qui nous fit nous deman­
der, à la fin, comment nous 
étions arrivés à destination. 49 )) 

{Traduction libre) 

Famille de François O'Amours autour du four à pain (vers 1950) 
Coll. Lynda Olonne et Georges Pelletier 

Maison ancestrale des Plourde (rAïeule) 
Coll. Rose-Lyne Plourde et Jocelyn Boucher 

8 Le Ha111 de Cacowr.a, ·~ 1 -
,.,.~ de l'A11Se·llU•Per.\·il ,mx R,x:Jœrs Percés 



Le tourisme 

Vue d'ensemble du coteau au Persil Photo : Lynda Dionne (1980) 

Dans cet environnement pitto­
resque de la campagne, des 
villégiateurs séjournaient pour 
les grandes vacances. Les fa­
milles anglophones aisées de 
Québec et de Montréal, les 
Thomson, Campbell, Hamilton, 
Bryson et Tuggey, avaient 
acheté un terrainso. Le boisé qui 
couvre le coteau de l'Anse-au­
Persil fut alors parsemé de cot­
tages; certaines sont d'ancien­
nes maisons de ferme, transfor­
mées, ou de nouvelles construc­
tions inspirées de l'architecture 
locale. D'autres estivants louè­
rent tout simplement la maison 
de l'agriculteur pour la belle sai­
son. 

La vi lla du docteur George 
William Campbell, construite sur 
un terrain acheté de l'agriculteur 

Victor Dionne en 1867", était la 
plus imposante demeure du co­
teau de l'anse. C'est à ce chi­
rurgien réputé, doyen de la fa• 
cuité de médecine de McGill 
College ( 1860-1882) qu'on attri­
bue la découverte de Cacouna, 
dès les années 1840, comme 
lieu de séjour pour raffermir une 
santé chancelante grâce aux 
bains de mers•. 

Ces estivants de !'Anse-au-Per­
sil, qu'ils soient logés à Saint• 
Patrice ou à Cacouna, n'en fai­
saient pas de différence puis­
qu'ils allaient aux services reli­
gieux des églises anglicane, 
presbytérienne et catholique de 
Cacouna. Ils s'y rendaient éga• 
lement par affaires, pour le loi­
sir et pour fréquenter leurs voi­
sins et amis. 

Maison et son fournil en 1956 (ancienne teue de Charles Ouellet) 
Photo: Yvon Plourde 

f..t lfltut de Cllt01mn, 

La Côte des Bains 
Les bains d'eau salée attirèrent 
plusievrs adeptes dans les 
auberges et les hôtels de la ré­
gion. Çacouna avait une magni­
fique plage au pied du 
coteau tandis qu'à Ri­
vière-du-Loup, les visi­
teurs devaient se rendre 
à La Pointe pour «pren­
dre les eaux " . Dès 
1840, ils fréquentèrent 
les plages qui s'éten­
daient du Rocher malin 
jusqu'au pied de la côte 
de la route de Kakou• 
naS3, connue depuis plu­
sieurs années sous le 
nom de Pettt Portage, et 
cela, même avant le 
passage du chemin 
Royal en 1798. Les pre­
miers voyageurs (amé­
rindiens, chaloupiers, 
etc.) s'arrêtaient en ca­
not sur la rive et mon­
taient à pied à travers le 
rocher pour se rendre du 
côté sud du coteau, évitant ainsi 
les difficultés de l'embouchure 
de la rivière du Loup. 

Avec le va-et-vient des esti­
vants, cette côte changea de 
nom et devint la Côte des Bains. 

Un groupe de baigneurs sur une 
plage de Saint-Patrice vers 1907 

Photo : Constance Hall 
Source : Branden McCarthy 

,----- -----------7 
... Un particulier estimable de l'endroit Mr. Jones, a fait 
ériger des salles de bain auprès du fleuve, et imité ou 
inventé peut-être un mode nouveau de se les procurer. 
D'abord, c'est une maison spacieuse et proprement te­
nue, divisée en compartiments commodes et pourvus 
des objets du confortable usuel. Elle est située sur la 
lisière d'un bois à quelques toises du point où les plus 
hautes marées projettent leurs Ilots, du côté nord de l'im• 
mense et belle Pointe qui se prolonge au confluent de 
la Rivière. A peu de dislance est un chariot-baignoire à 
quatre roues construit avec de simples planches. La 
partie inférieure en est destinée aux baigneurs; les plan­
ches qui la composent ont entre elles des interstices 
par où l'eau s'introduit. Immédiatement au-dessus es/ 
la chambre de toilette. Un appareil en forme de cabes· 
tan, entouré de cab/es, a/lire au rivage le chariot ou lui 
procure une descente dans le fleuve jusqu'à la profon­
deur voulue. Ce locomotif es/ placé sur des rails en 
bois qu'on lui lait parcourir avec la plus dernière facilité. 
Celle ingénieuse machine est à l'usage de ceux qui dé­
sirent un bain froid au lieu du bain tempéré qu'on ob­
tient sur demande et à toute heure à la maison indiquée 
plus haut ... 
... M. Alexis Beaulieu, propriétaire de l'endroit, s'est as­
socié à cette entreprise de M. Jones et a contribué à 
/'exécution des travaux qu'elle a nécessités. Ces mes­
sieurs se proposent d'ajouter encore à l'établissement 
tout ce que l'on peut souhaiter en fait d'amélioration et 
d'embellissements utiles. 

F.M. Derome, août 1843, 

L _ __ exIrait du journal Le Sainl-Laurent 25 mars 193:J 
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Les Rochers Percés 
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barils et d'huile de poissons. 
Ces bateaux, de tonnage 
peu élevé, ne requéraient 

-""'....-..-;;., pas l'obligation de prendre 
à son bord un pilote pour 
remonter le fleuve. Le ca­
pitaine Robert LeBulfe te­
nait la barre et faisait lou­
vCJofer son bateau à contre­
courant. Avant de prendre 
une bordée, il prenait la pré­
caution de faire jeter la ligne 
de sonde chaque fois que 
la goélette approchait de la 

., côte. Près des ilots, il ne 
____ ...__.._._, __ ., se méfia pas assez 

Joseph Bouchette. 1815, Musée du Bas-Saint-Laurent et la goélette s'échoua. 
Afin de la détacher des 
récifs, il ordonna à l'équi• 
page de jeter par-dessus 
bord une partie de la car­
gaison pour alléger le ba• 
teau. Comme il fallait ha• 
Ier l'Esperence, le capi• 
laine fit mettre la cha· 
loupe à l'eau afin de 

peaux vertes. Cette fois-ci, on 
réussit à récupérer une partie de 
la marchandise en la transbor­
dant sur une autre goélette, la 
St. Patrick. Le bateau fut en­
dommagé et la coque fut ven­
due à l'encan à Québec pour le 
bénéfice des assurances. C'est 
un marchand de Cacouna, Si­
mon Talbot qui l'acheta pour le 
prix de t 6 livres et s'entendit 
avec le navigateur Honoré Pé· 
pin dit Lachance de Saint-André 
pour enlever l'épave du récif et 
la réparer.•. 

Près de la pointe au Persil, des 
1Iots rocheux ,parallèles à la rive, 
barrent le fleuve qui, lors des 
grandes marées, disparaissent 
presque complètement sous 
l'eau: quel pertide piège pour les 
navires ! De plus ces récifs li• 
mitent le chenal sud, voie mari­
time qu'empruntaient les navires 
au xIxe siècle. Au nord de 
ceux-ci, la profondeur de l'eau 
atteint facilement plusieurs bras­
ses (1 brasse= 6 pieds). Lors• 
que survenaient des naufrages, 
les notaires ou les journalistes 
relatant les fai ts écrivaient le 
nom de l'endroit de l'accident. 
Ils identifiaient alors ces îlots 
comme les Rochers au Persil ou 
les îlets Persil puisqu'ils se si­
tuaient vis-à-vis la pointe au 
Persil. Lorsqu'ils devaient utili­
ser l'anglais, ils écrivaient« Per­
sil Rocks " et partois « Percy 
Rocks». Dès 1815, avec l'utili-

sation de la forme anglaise du 
mot persil, nous pensons qu'on 
transforma le nom de t< Percyn 
en « Percés » s,: voilà pourquoi 
ces îlots sont maintenant con­
nues comme les Rochers Per­
cés non pas à cause d'un phé­
nomène géologique propre à 
ces îlots mais plutôt à la suite 
d'une déformation à l'usage du 
nom. 

transporter une des an• ._ ______________ --_.. 

Les arêtes rocheuses de schis­
tes des Rochers Percés provo­
quèrent au cours des années 
quelques accidents maritimes. 
Plus d'un voilier s'y est embouti, 
et même des vapeurs à coque 
de fer s'y sont frottés. Le pre­
mier naufrage connu survint en 
mai 1838. Une méconnais­
sance du fleuve occasionna 
l'échouage de la goélette 
Esperence de Nouvelle­
Écosse avec une cargaison de 

cres au large. Puis avec 
l'aide du cabestan, l'équipage 
réussit à libérer la goélette à la 
marée montante. Par contre, on 
ne put récupérer qu'une faible 
partie de la cargaison jetée par• 
dessus bord;s_ 

Deux ans plus tard, au mois de 
juin, une autre goélette, la Bro­
thers s'y trouva en fâcheuse 
position. Elle provenait aussi de 
Nouvelle-Écosse et faisait voile 
vers Québec avec une cargai­
son de sucre en bocaux et de 

LES NAUFRAGES DES ROCHERS PERCÉS. Photographie aérienne 1963 
Photocartothèque québécoise, Ministère des Ressources naturelles 

Miramichi 1888 
Oueen of Australla 1883 

l
Ollvia 1883 1 Gray 1947 
Lincoln 1872 Pocahontas 1874 
Lady Seymour 1866 . --~ --- • canada 1895 • • _ • Esperence 1838 
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L'emplacement des naufrages n'étant pas connu préclsliment, 

Journal Ouebec Gazette, 28 août 1840 

Au cours de la même année, 
1840, à la fin du mois d'août, le 
vapeur de la Poste, l'Unlcorn, 
un des premiers steamers à 
relier hebdomadairement les 
provinces maritimes à Québec, 
se dirigeait vers Pictou avec des 
passagers, des marchandises et 
le courrier. Le voyage se dérou• 
lait sans encombre, et le capi­
taine Douglas s'était couché 
après que le navire eut dépassé 
les îles de Kamouraska. Peu de 
temps après, vers les 4 heures 
du matin, le pilote c ria « hard a­
starboard » . La noirceur et la 
brume matinale avaient trompé 
ce dernier qui n'avait pas re­
connu l'endroit et avait dirigé le 
navire au sud des Rochers Per­
cés. Comme la marée baissait 
rapidement, le navire s'enlisa 
dans la vase et la seule façon 
de le libérer était d'alléger le 
bateau et d'attendre la pro­
chaine marée, le capitaine fit 
décharger 20 tonnes de charbon 
sur l'îlot le plus près. Heureu­
sement le revêtement de cuivre 
de la coque ne subit aucun dom· 
mage et l'Unlcorn n'accusa 
qu'un retard d'une vinetaine 
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Après les années 185-0, les re• 
morqueurs postés au Pot à 
l'Eau-de-Vie permirent de 
sauver p lusieurs bateaux 
échoués. Leurs actions évi­
tèrent à certains voiliers de 
devenir des épaves irrécupé­
rables. Par temps brumeux, 
le 4 juillet 1866, le navire Lady 
Seymour s"échoua sur les 
Rochers Percés. Pour garder 
le navire à Ilot sans qu'il ren­
verse, (donne de la bande) le 
capitaine fit couper les mâts. 
Le remorqueur Rescue vint 
rapidement à la rescousse, le 
sortit de sa fâcheuse position 
et le tira jusqu 'à Québec". 
Trois ans plus tard, c'est une 
tempête du mois de novem• 
bre qui poussa la barque 
Eleanor chargée de bois sur 
les récifs. Deux remorqueurs, 
l'Advance et le St. Andrew 
travaillèrent farouchement et 
la remirent à Ilot$~. En ce 
même mois de novembre, 
mais, cette lois-ci, en 1872, 
I' Anglesea et le Powerful re­
commencèrent la même cor­
vée avec la Lincoln, une bar­
que qui s'y était échouée dans 
des circonstances sembla· 
blesoo. Le 31 juillet 1874, un 
navire chargé de se l, le 
Pocahontas, s'y enlisa. À 
l'aide d'un cable attaché au 
voilier, le tug Conqueror lui 
redonna sa liberté de navi­
guer'" · Neuf ans plus tard, au 
mois de novembre, la barque 
Olivia s'y emboutit, subit plu­
sieurs dommages à la coque, 
son mât principal cassa et le 
gouvernail lut arraché. Un re• 
morqueur la sauva de la per­
dition et l'amarra au quai de 
Rivière-du-Loup pour l'hiver<2. 
En 1883 et 1888, survinrent 
deux autres échouements: le 
premier, le 24 novembre met• 
tait en cause la barque Oueen 
of Australia63; quand au se­
cond incident, il survint le 22 
mai au vapeur Miramichie<. 
Tous deux reprirent leur route, 
sans aide, à la faveur d'une 
nouvelle marée et ne subirent 
aucun dommage apparent. 

Ashore on the Persil Rocks 

Un soir de mai 1890, c'est une 
erreur de pilotage qui poussa le 
vapeur à coque de Ier Canopus 
sur les Rochers Percés. Le pi­
lote avait confondu les lumières 
électriques du débarcadaire de 
la Pointe pour la bouée à gaz 
du Pot-à-l'Eau-de-Vie. Le capi• 
taine Lochead raconta que si les 
Persil Rocks ne s'étaient pas 
trouvés sur la route du vapeur, 
ce dernier aurait percuté le quai 
de la Pointe. Le Canopus se 
trouvait en très mauvaise posi­
tion sur les récifs, car la moin• 
dre tempête pouvait alors le bri• 
ser complètement . Les remor• 
queurs Lord Stanley et Mersey 
descendirent de Québec 8 bar­
ges afin de décharger la cargai­
son (environ 500 tonnes). On 
mobilisa également plusieurs 
goélettes des environs pour l'al• 
léger. Après une semaine de 
travail intensil, le vapeur reprit 
sa roule lors d'une grande ma­
rée avec l'aide du remorqueur 
Lord Stanley••. 

de rembarquer sur le Canada et 
prirent le train pour continuer 
leur voyageeo. 

Enfin il nous a été raconté que 
dans les années 1940, un peu 
après la Seconde guerre, lors 
d'une poursuite par un vedette 
de la police (probablement le 
Madawaska), un yacht contre• 
bandier (le Gray) chargé de Mi• 
quelon, aurait délibérement été 
coulé en le d irigeant droit sur les 
récifs. Certains témoins identi• 
fièrent le lieu du naufrage avec 
une bouée voulant y retourner 
et récupérer quelques canisses 
de boisson. Mais le mauvais 

Au cours des étés des années 
1950, les ruines de la maison 
de pierres, au fond de l'Anse­
au-Persil, étaient pris d'assaut 
par de jeunes garçons en 
quête d'aventure. Ces vieux 
murs, cachés en partie par 
des broussailles avec les res­
tes d'une grosse cheminée, 
surplombaient les champs et 
créaient pour mes frères et 
moi-même l'illusion d'une so· 
lide forteresse où nous étions, 
pour quelques heures, les 
héros. Mes frères Paul, Char• 
les, Bernard et moi formions 
le corps des défenseurs du 
Fort Appache sous les ordres 
de mon frère François domi· 
nant les lieux du haut de la 
vieille cheminée (nous regar­
dions assidûment Rintintin à 
la télévision). Nous devions 
scruter l'horizon du fleuve alin 
de détecter la venue d'un 
éventuel envahis­
seur. Après quel• 
ques heures d'ex• 
p loit s, nos esto· 
macs vides nous 
rappelaient bien 
vite à la réalité et 

Le naufrage le plus connu du 
temps lut celui du vapeur Ca­
nada de la Ligne du Saguenay. 
En 1895, le 5 ao0t, le bateau 
revenait d'un voyage au Sague­
nay avec des passagers lorsqu'il 
traversa de Tadoussac vers le 
quai de la Pointe, à cause de la 
brume à couper au couteau, il 
fila droit sur les îlots et s'immo­
bilisa. Sans tarder, le capitaine 
fil vérifier son étanchéité. Il pé• 
nétrait un peu d'eau mais les 
pompes la contenaient facile ­
ment. Par contre, on devait al• 
tendre la prochaine marée pour 
le sortir. Pendant ce temps, les 
passagers paniquèrent un peu, 
voulant tous débarquer du va­
peur échoué. Une flotille de cha­
loupes venant de Cacouna en­
toura le navire en difficulté. Ha­
bitants et estivants se relayèrent 
pour débarquer les passagers. 
t:hôtel St. Lawrence Hall leur Halte au camp en 

triangle lors d'une de 
offrit gracieusement de quoi se nos expéditions esti• 
restaurer et un endroit pour se vales au PIiote 
reposer. Lorsque le navire put (vers 1960), 
se libérer facilement de sa fâ- De gauche à droite: 
cheuse position, il se rendit au Paul, Bernard, 
quai de la Pointe, mais certains Chartes et François 
passagers inquiets et traumat,- Pelletier. 

temps empêcha l'opération et 
l'épave fut oubliée67• 

Au cours des années, les nau­
frages sur les Rochers Percés 
causèrent plusieurs pertes ma­
térielles et beaucoup de désa­
grément mais aucune mortalité. 
Enfin on a abandonné peu à peu 
le chenal sud au profit de l'autre 
au nord des îles, loin des récifs, 
les navires ne risquaient plus de 
s'y heurter comme cela était ar­
rivé plus d 'une lois au siècle pré­
cédent. Tous les bateaux 
échoués sur ces rochers lurent 
récupérés, il n'y a donc aucune 
épave qui traîne au fond de l'eau 
sauf celle du yacht contreban­
dier. • 
nous quittions nos postes de 
défense pour courir à toutes 
jambes dans les foins et ar• 
penter la plage qui nous me­
nait à notre chalet de la Pointe 
(Chemin Privé), 
Au retour d 'une de nos expé· 
d~ions, notre père Louis de• 
manda à François où nous 
étions allés. En bon capitaine, 
ce dernier lui relata notre sor• 
tie de l'après-midi. À son tour, 
notre père lui confia que les 
ruines où nous avions joué 
étaient la maison du p ilote. 
Plus de cent ans après la mort 
du pilote Pierre Bouchard, la 
tradition orale s'en souvenait 
encore, Mon père était un bon 
conteur, il aimait nous parler 
du passé. Je me dois 
aujourd'hui de le remercier de 
m'avoir transmis cet amour 
de l'histoire ... 
G P 

sés par l'expérience, relusè~ i holo: Georges P. 
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Notes 

1-Les riverains. selon la coutume, déclarent monter vers Québec puisque 
c'est à contre courant qu'ils naviguent vers cette destination: de là, remploi 
du Haut de Caoouna. 
2-Greffe de Jean-Baptiste Taché, Papier terrier de Rivière-du-Loup et 
Cacouna, 12.02.1825, ANQ . 
3-lbid. 
4-Greffes d'Augustin Dionne, 29.01.1799 01 da François Talbo1, 10.12.1841 . 
ANQ. 
5✓oumal Oueboc Gazette/ La Gazeue de Québec. 10.03.1818. 
6-Groffe do François Talbo1, 10.12.1841, ANQ. 
7-Fonds Fraser, Dossier des pëchos, P0297, boite 0028, ANQ. 
8-lbid. 
9-Plan of the Seignio,y of River du Loup and its dependances as surveyed 
in the year 1766 by John Collins, P600, S4, ANQ. 
10-Papier terrier ... , op, cit. 
11 •Procês verbal qui règle le chemin de front de la premiêre concession de 
la seigneun'e de KakotJa, 13 et 14 septembre 1798. tonds des Grands-voyers, 
ANQ. 
12-Plan de la Seigneurie Cacouna, D. G. Ballanlyne, 1856. ANO. 
13-Greffe d'Ignace Bernier, #316 et #318, 9.12.1819, ANO. 
14· Greffe d'Augustin Dionne, 5.03.1 799. ANQ. 
15-Dossiers des auberges. ANQ. 
16-Greffe d'Alexis Beaulieu, 10.05.1841, ANO. 
17-Recensemant da 1851 , ANC. 
18•Graffa d'Alexis Beaulieu, 23.10.1836, ANO. 
19-Reglstre des baptêmes. mariages et sépultures de la paroisse Notre• 
Dame-de-Bon-Secours•do-~lsfot, 24.02.1835, ANO. 
20-Rogistro des pilotas (Branch Pilots, 1765-1840), 13.08.1835, ANC. 
21-Groffo de Jean-Baptiste Pouliot, 27.03.1845. ANO. 
22-Greffes de Jean-Baptiste Pouliot, 15.04.1845etdeJean-Baptiste Beaulieu 
père, 7•12•1849, ANQ. 
23-Greffo d'Alexis Beaulieu, 10.05.1841, ANQ. (Originaire d'Angleterre, 
George Hayward avait marié la fille de l'aubergiste, Marcelline Lucas. Quand 
au frère de cette dernière, Jean-Ba,ptiste(troisième du même nom), il avait 
épousé la sœur du pilote, Anastasie Boochard.) 
24-Greffe de Louis Amiot, 22.03.1819, ANO. 
25-Greffe de Joseph Ouellet, 25.02.1823, ANQ. 
26-Leclerc Joan, Le Saint-Lavrent et ses pilotes 1805-1860, p. 141. 
27-Aegistre des baptêmes, mariages et sépultures de la paroisse Saint­
Patrice de la rivière du Loup, 19.10.1 851, ANO. 
28-0 irection de la Marîne. enregistrement des navires, volume 163, ANC. 
29-Registre des baptêmes, mariages et sépultures de la paroisse Saint­
Roch-des-Aulnaios. ?.1806, ANO. 
30-Oi,ection de la Marine ... op. cil 
31-Greffe d'Augustin Dionne, 7.07.1807, ANQ. 
32-Grottos de Louis Amiot. 22.12.1820 et Thomas Pitt, 26.12.1820, 23.01, 
26.02 et 27.02.1821. ANO. 
33-Greffe de Paschaf Dumais, 31.03 et 4.05.1821, ANO. 
34-Greffes de Paschal Oumais. 10.10.1824 et de Jean,Baptiste Beaulieu 
père, 12.04.1854, ANQ et recensement de 1851, ANC. 
35-Greffas da Paschal Dumais, 2,1 2.1825 et de C. Huot 10.10.1826, ANQ. 
36-Recensemont do 1871, ANC, 
37-Greffe de Paschal Dumais, 3.07 et 13.07.1820, ANO. 
38-Registre des baplêmos,mariages et sépultures do la paroisse Saint-Roch­
des-Aufnaies, 19-12-1798, ANQ. 
39-Greffe de Remy Ouelfet, 2.07.1834, ANQ. 
40-Groffe de François Talbot, 8.06.1838. ANQ, 
41-Procès verbal ... op. cil 
42-Greffe d'Augustin Dionne, 29.01 .1 799, ANO. 
43- Procès verbal ... op. cit. et procès verbal qui règle le chemin de front de 
la première concession de la seigneun·e de la rivière du Loup, paroisse St 
Patris, 14 et 15 septembre 1798, fonds des Grands-voyers, ANO. 
44-En 1810, on divisa en deux parties égales ou à peu près le territoire des 
seigneuries de la rivière du Loup et LeParc entre Saint-Patrice et Saint• 
Georges de Cacouna (Beauvais Bérubé p.198): déjà en 1798, fors de l'of­
ficialisation du chemin Royal, I' Anse-au-Persil faisait partie de Saint-Patrice. 
45• Beaucoup de gens oonsldéraient la seigneurie LeParc et Cacouna 
oomme étant le même lieu et employaient vice et versa les deux noms dans 
les contrats. 

Archives nationales du Québec : ANQ 
Archives nationales du Canada : ANC 

46-Greffe do Joseph Ouellet, 12.10.1829, ANQ. 
47✓oumaf la Gazette des campagnes, 15.09.1865. 
48-Témoignage Jocelyn Boucher, mal 1999. 
49✓ournal Ouebec Morning Chronicle, 26.07.1884. 
SO•Oionne Lynda et Georges Pelletier, Cacouna, les Randonnées du 
Passe-Guide d'interprétation du patrimoine, p. 70 et 71 . 
51-Greffe de Jean-Baptiste Beaulieu père, 10.09.1867, ANO. 
52-Dionno Lynda ... op.cit. 
53- Journal Le Saint-Laurent, 25.03.1936 (retranscription d'un texte de F. 
M. Oerome datant d'aoùt1843) et Plan showing the approach trom the 
main road to the proposed pier at the south western extremity at the Pointe 
Rivière-du-Loup from actual survey par G. F, Baillargé, provincial land 
surveyor, 10.03.1852, ANC. 
54-Bouchene Joseph, Description Topographique de ta province dv Bas 
Canada avec des ,emarqves sur te Haut Canada , Musée du 8as-Saint­
taurent. 
SS-Greffe de Moyse Morin, 19.05.1838, ANQ. 
56-Graffe d'Alexis Beaulieu 13.06.1840, ANO et journal Ouebec Ga• 
zeue.1s.œ.1840. 
57•Joumal Ouebec Gazette, 4.09.1840. 
58-Regislre de l'agence Lloyds, 13.07.1866, ANO al journal Quabec Ga• 
zette, 20.07, 1866. 
59✓ournal Ouobec Gazette. 3.11.1869. 
60.Journal l'Événament, 9, 12 et 16.1 1.1 872. 
61✓oumal !'Événement, 31.07, 3 et 5.08.1874. 
62-Journal l'Événement, 20, 22.11. 1883 et 30.05.1884 et registre de 
l'agence Lloyds 17.11.1883, ANO . 
63-Reglstre de l'agence Lloyds, 24.11 .1 883, ANQ. 
64-Registre de l'agence Lloyds, 24.05.1888. ANO. 
65-Joumal Queboc Morning Chronicle, 16, 20, 21. 22 et 23.05.1890. 
66.Joumal Ouobec Moming Chronicle, 5 et 10.08.1895 et registre de 
l'agence Lloyds 8.08.1895, ANO. 
67-Têmoignages de Rémi Bouchard, mai 1999. qui nous a parlé de l'inci­
dent raconté par un dénommé Ducas de la rue du Quai à Cacouna et de 
Frédé,ic Boehme, mal 1999, qui nous a relaté ce qu'Achille Chartier de 
Rivière-du-Loup se souvenait de ce J\aufrage. 
68-Témoignage de François Pelletier, mars 1999. 
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